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Qu’ils soient travaillés en classe de 
manière ponctuelle ou que l’abonnement 
facilite leur exploitation régulière et pro-
grammée, les magazines littéraires de 
Bayard destinés aux élèves de l’école pri-
maire – J’aime lire, J’aime lire Max, voire, 
pour le cycle 3, Je Bouquine – proposent 
des lectures qui sont autant de pistes 
pour la production écrite, favorisant l’ar-
ticulation du lire-écrire, celle-là même 
que préconisent depuis longtemps les 
instructions officielles. 

Une offre d’écriture à la mesure 
de l’offre de lecture
La diversité et les contenus des rubriques 
constituent de fait une ressource pour 
qui veut faire écrire ses élèves, beaucoup, 
souvent, vraiment ! 
Les vignettes des personnages précédant 
le roman, l’interview des auteurs, « Les 
coups de cœur », « Le courrier de Bonne-
mine » dans J’aime lire ; « Les auteurs du 
roman t’écrivent » ou « La Maxi question » 
dans J’aime lire Max ; « Vous avez aimé… 
vous aimerez aussi » ou « Adoportraits, on 
n’est jamais si bien décrit que par soi-
même ! » dans Je Bouquine sont autant de 
pages qui facilitent le passage à l’écrit : 
compléter la fiche d’un personnage, dialo-
guer avec les auteurs ou la rédaction,  
proposer des textes qui seront peut-être 
insérés dans un futur numéro ou mis en 
ligne sur le site. La lecture appelle l’écri-
ture : le magazine, média et médiateur, 
construit chez les élèves un rapport à 

l’écrit dynamique et signifiant. On va 
donc écrire avec lui, pour lui, comme lui.

J’aime écrire 
et J’aime écrire max
Trois axes de production sont à promou-
voir qui s’accordent à une conception de 
l’enseignement de la lecture et de l’écri-
ture littéraires avant tout centrée sur la 
relation entre les élèves et le monde de 
l’écrit. Le premier consiste à prolonger la 
rencontre avec les textes – le roman bien 
sûr, au cœur de chaque numéro, mais 
aussi les bandes dessinées, les feuille-
tons, les dossiers littéraires et le suivi des 
rubriques ; le deuxième propose d’étayer 
le retour aux textes ; le troisième sert à 
fixer la mémoire des textes.
Pour y parvenir, les enseignants vont s’ap-
puyer sur les pistes attendues de l’écriture 
d’invention qu’ils connaissent bien (suites, 
transpositions, imitations) et que les 
ro mans proposés autorisent (approche 
transversale de la Première Guerre mon-
diale : Les fiancés de la guerre, Anne-Marie 
Pol, Je Bouquine no 369, novembre 2014). 
Mais on préfère ici envisager les écrits de 
commentaire favorisant l’expression des 
ressentis, des émotions, le développement 
du jugement, le réinvestissement des 
textes. D’où l’intérêt d’une correspondance 
possible avec les auteurs, la rédaction ou 
d’autres classes ; d’un travail sur les notices 
de présentation d’un livre ; de la participa-
tion au prix Tam-Tam 2015 (combinant  
lectures, débats et textes argumentatifs en 

amont du vote…). 
On s’initiera en outre à la pratique et aux 
contraintes de l’écriture  journalistique, 
attentive aux choix éditoriaux (comment 
intéresser les enfants, les adolescents à 
la lecture ? Comment sélectionner un 
roman et définir l’âge de ses lecteurs ? 
Comment concevoir un article qui parle 
des livres et incite à les lire ? Comment 
mettre en page un roman ?), qui obligent 
à reconsidérer les problèmes que pose 
l’écriture scolaire : importance du desti-
nataire, des choix énonciatifs, des exi-
gences orthographiques… 
On accordera également une attention 
particulière à la lecture sonore proposée 
avec J’aime lire (« Ton roman à écouter » 
avec un CD tous les mois) qui suggère des 
activités de mise en voix de textes écrits 
par les élèves et questionne les liens 
entre oralisation et compréhension. 

Lecteurs-scripteurs : 
construire une communauté 
d’appartenance
Le constat est sévère, mais fondé : à 
l’école comme au collège, la production 
de textes inquiète les enseignants et 
rebute les élèves, les classes écrivent 
peu. La complexité de l’acte d’écrire, les 
tensions qu’il demande d’assumer,  
l’importance de la réécriture dans le pro-
cessus rédactionnel, les modalités d’éva-
luation expliquent les réticences. La média-
tisation des textes – magazine papier ou 
version numérique – et de leur appropria-

tion par des interactions orales et écrites 
permet de les dépasser. Elle définit dans 
la classe une communauté d’apparte-
nance tout en assurant le développe-
ment des compétences scripturales. Le 
magazine favorise une lecture et une 
écriture non scolaires (ateliers, débats 
informels, plages horaires réservées à la 
découverte du numéro en classe) dont 
l’école doit savoir bénéficier. Il s’inscrit 
dans la panoplie des outils qui instaurent 
l’environnement d’apprentissage et 
d’acculturation indispensable pour que 
chaque élève, quel que soit son niveau, 
puisse comprendre les enjeux de l’écri-
ture de la maîtrise de la langue. 
En matière d’écriture et de lecture, le tra-
vail de l’enseignant et son engagement 
professionnel ne se bornent pas à la trans-
mission de contenus et de connaissances. 
L’accompagnement, dans les différentes 
phases de production, de la négociation à 
la finalisation, vise à rendre possibles 
pour chaque élève un parcours (sur une 
année, sur un cycle), des projets de lecture 
et de production qui structurent progres-
sivement écriture de soi (s’écrire comme le 
font les auteurs) et écriture réflexive (oser 
aller vers l’écriture littéraire, oser écrire 
sur la littérature) : la fréquentation d’un 
magazine qui interpelle ses lecteurs 
favorise des dispositifs d’écriture qui 
accordent à l’élève une place en tant que 
sujet lecteur et auteur dans les pratiques 
quotidiennes de la classe où il n’est guère 
sollicité comme tel. 

J’aime lire, J’aime écrire :
quand la lecture appelle   l’écriture
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Le concours J’aime écrire 2015  
est en route. Rien de mieux  
pour stimuler la production  
d’écrit qu’un concours d’écriture.  
À partir du début du roman  
qui paraîtra dans le J’aime lire  
de mars 2015, Les naufragés  
du bus, écrit par Yann Bernabot, il s’agit d’imaginer  
collectivement la suite en classe. Pour accompagner  
les enseignants dans cette activité, voici quelques pistes  
pédagogiques conçues par Aline Karnauch, professeur  
à l’ESPE Centre-Val-de-Loire de l’Académie d’Orléans-Tours. 

Le concours consiste à écrire la suite du récit de Yann Bernabot Les nau-
fragés du bus. La plupart des élèves de cycle 3 ont déjà été confrontés à 
cette consigne. 
  Faire émerger avec eux les caractéristiques de l’exercice : un texte 

amorce commun à tous, une question qui se pose au lecteur à l’endroit 
de « la coupe ». La nécessité de trouver une réponse à cette question 
et une chute au récit.
  Des éléments dans le texte-amorce sont à identifier avec les élèves afin 

qu’ils puissent les utiliser pour lancer l’écriture. Cependant, ces élé-
ments ne doivent pas verrouiller les propositions en laissant entendre, 
par exemple, qu’il n’y a qu’une seule réponse possible et qu’il faudrait 
deviner la suite du texte. Dans le texte proposé, on pourra relever :

 –  Le choix énonciatif : un texte à la troisième personne.
 –  Les personnages : trois personnages sont présentés, mais des indices 

peuvent guider le lecteur pour désigner un personnage principal.
 –  Le cadre : réaliste (les États-Unis, et le Kansas où Matt a vécu).
 –  L’événement perturbateur : un phénomène météorologique.
 –  Les sentiments des personnages.
  Demander aux élèves quelle est la question principale qu’ils se posent 

en tant que lecteurs au sujet de la suite. On obtiendra dans un premier 
temps : « Que va-t-il se passer ? », mais la notion de danger a des 
chances d’apparaître. L’expliciter avec les élèves. L’enseignant peut 
ouvrir le questionnement sur le rôle et les sentiments des personnages 
si les élèves n’y ont pas pensé. Rappeler également que l’on doit clore 
le récit, trouver une chute.
  Un premier récit individuel sera demandé aux élèves afin que tout le 

monde s’implique dans l’activité d’écriture. Pour clarifier les choix, pas 
toujours conscients, des « auteurs », l’enseignant peut présenter, 
voire projeter, quelques textes après les avoir retapés et classés : deux 
récits réalistes, deux récits fantastiques, des textes qui présentent une 
grande cohérence avec le début, une expression subtile des senti-
ments, des effets de surprise, du suspense… Une fois ces rapproche-
ments explicités, chaque élève tentera de dire à quelle « catégorie » il 
pourrait rattacher son propre texte. Puis quelques scénarios seront 
retenus et retravaillés en petits groupes. Un texte sera choisi pour le 
concours suite à un débat argumenté : quel est le texte qui semble pro-
curer le plus de plaisirs de lecture ?

Conditions de participation au concours : chaque classe envoie un seul 
texte (entre 20 et 35 lignes maximum), accompagné du bulletin de  
participation à télécharger sur www.bayardeducation.com, avant le 
13 février 2015 (vous pouvez y joindre des dessins). Trente prix à gagner, 
dont le premier prix : une collection de 20 livres pour la classe, une clé 
USB, un exemplaire de J’aime lire par élève ! 
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